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(Suite et fin.)

Il y a dans l'histoire humaine deux
époques où j'aime à envisager le prètre:
s'eut d'abord à la naissance des sociétés,
où je le vois réunir les hommes, au nom
de la divinité, pour leur enseigner la part
importante qu'ils ont à remplir dans la
grande épopée de la création, leur don-
mantla terre pour théâtre, le monde des
esprits pour spectateurs, et leur montrant
au dénouement le ciel pour récompense;
leur promettant pendant tout le temps
ses conseils, ses engagements, son dé-
vouement, et surtout ses exemples.

Parlant au nom de Dieu, ayant
pour témoignage ses vertus et ses
Lonnes ouvres, le prètre ne tarda
pas à s'acquérir la confiance et la
vesnération des peuples: il sentit sa puis-
sance, l'orgueil entra dans son cour, et,
avec ce premier né de l'égoïsme, tous les
autres vices à la suite, sans perdre cepen-
dant tout le prestige qui s'attachait à son
caractèro sn ré C'est alors que l'on vit
le principe spi:rituel se corrompre, s'aflfai-

bhr, s'éèteinîre enfin dans le monde ; la
société perdre de vue la fin sublime de son
institution, le progrès de lhumanité, et
devenir un vaste atelier d'exploitation de
)'homme par l'homme. Dans les lieux
mêmes honorés, encore de nos jours, du
xom de terre classique de la liberté, dans
cette Gréce tant vantée, dans les livres

d laquell2 nos tribuns vont encore s'inpi-
rer, toute la différence qu'on y remar-

quait c'est que les exploitateurs y étaient

comparativement plus nombreux qu'ail-
leurs ; c'était ce qu'on appelait des cito-

yens, des hommes libres ! Oui, mais c'é-
tait des tyrans tous autant que les rois de
Terse qu'ils combattaient au nom de la li-
herté. Aristote, Xenophon et tous les pu-
blicistes grecs regardaieat l'esclavage
·comme un chose légitime; l'esclave à leur
yeux était une espèce de bête (le somme
dont le maître pouvait user comme bon lui

de la nouvelle doctrine, ajouter la sanction contre ses victimes, que j'aifrais vo4iq vpr
du génie. Le nouveau sacerdoce, ainsi
fortifié, put sortir des catacombes, où la
persécution l'avait réduit à se cacher pour
y célèbrer ses mystères ; et bientôt tous
les obtacles s'abaissèrent devant lui, le
monde civilisé fut chrétien, spiritualisé.
L'homme cessa d'îétre la chose de l'homme :
la charité chrétienne s'y opposait, comnme
aussi l'égalité de tous les hommes aux
yeux de Dieu reconnue et proclamée dan
la nouvelle loi. La dignité humaine ainsi
rétablie, la complète émancipation de l'es-
pèce entière ne pouvait plus être qu'une
question de temps. Un seul devoir restait
aux puissances de ce monde, c'était de
préparer les peuples, les exploités du régi-
me antique, pqr l'éducation morale et in-
tellectuelle, par l'initiation graduelle à l'ex-
ercice des droits naturels de l'homme, à
l'état de liberté, d'égalité, de fraternité
universelles, pleines et entières, qui est
la conséquence dernière, mais nécessaire,
mais inévitable de la nouvelle loi.

Oh ! qu'il eût été grand et beau le rôle
du prêtre chrétien, si, arrivé à l'apogée
le sa puissance, et de de sa gloire, il eût
activement poursuivi son ouvre de ré-
génération ; si apiès avoir eu moral:sé,
spiritualisé Phomme, il eût entrepris de
moraliser et spiritualiser la société. Mais
Dieu, craignant sans doute que la vénéra-
tion des homme3 pour ses prêtres ne se
portât jusqu'à l'adoration ; qu'on n'en fit
des Dieux, comme le paganisme l'avait
fait de ses héros, et voulant épargner une
nouvelle idolatrie au monde, permit que le
prêtre chrétien s'endormit pour un temps
au sein de ses grandeurs. Ou, peut-être,
puur nous faire sentir combien était grande
l'oeuvre de régénération commencé à l'êre
chrétienne, Dieu a-t-il voulu que l'humîani-
té se reposât au milieu de la course, avant
que le prêtre entreprît sur elle l'immen-
se travail de la christianisation sociale ?
Quoiqu'il en soit, après avoir vu l'église
servir d'égide et de vengeur aux peuples
opprimés, un St.-Ambroise refuser l'en-
trée du temple saint à une empereur ro-
main, avant qu'il eût fait pénitence et ré-
paration d'un crime public; après avoir vu
les foudres du Vatican frapper les rois op-
presseuis, usurpatenrs, dissolus, on vit le

lancer les fondres ou les das#es de l'-
glise. ~ 1

Les peuples se voyant délaissés de leurs
gqides et protecteurs naturels, des hommes'
qu'ils regardaient comme les envoyés de
Dieu, s'abandonnèrent dle désespoir à la
direction d'hommes I'rfté his, violents,
ou pervers, qui ne firent que substiluer une
nouvelle exploitation à l'neienne : les ty-
rans avaient exploité laptience et la bon-
homamie des peuples : le 'démagogues qui
leur succédèrent, exp oU4rent leurs pas-
sions et leurs instincts les plus mauvais.
On eut donc Luther, gpi fit douter de l'é-
glise ; après lui, Voltaire et les Encyclo-
pédistes qui fireribtufer.- la religion et
d* Dieu, en"rr Robespier qui fit douter
de l'homme mémo.

Ce fut alors qu'une mense douleur

s'empara de l'humanité,eutve de toutes
sea croyances, 4t n'ayant ir reposer sa
tête que les débris épars dé tutes ses ex-
péliences. Au milieu de son affliction, un
soldat courroucé se présente i elle, qui lui
offre son bras puissant pour la relever, et
pour consolation lui promet de la oire,
dont en effet il l'enivre pendant uue couple
de lustres. Mais Pivresse se pasea, la
raison revint à l'humanité et avec elle le
désillusionnement. Elle vit que le héros
auquel elle s'étuit livrée nw), ai»oit après

tout que répéter Alexaeüre' et César :
c'était reculer, et elle voulait avancer.
Elle abandonna donc le favori de la gloire,
et de découragement elle se rejeta da ns les
bras de ses anciens maîtres.

C'en était fait du progrès humanitaire
et l'Europe, ce cSur 'du monde, allait,

peut-être, comme l'Inde dans ses castes;,
ou l'Islamisme dans son fatalisme, s'endor-
mir et se pétrifier dIan.s cette forme sociale
bâtarde qui, sans la grandeur de la société
antique, sans le prestige de la société féo-
dale, ne faisait que continuer, sous un au-
tre nom, et par des mains moins nobles,
l'ancienne exploitation de l'homme, et la

déchéance de l'intelligence. Mais le vieux
principe chrétien, endormi mais toujours

plein de vie ; amolli, distrait par son com-
merce avec les puissances terrestres, mais
conservant encore au fond du cSur son in-
destructible amour pour les hommes, se

entra Iies,; elle ressontit, comme Sarah,
les joies d'une conception inespérée, et
les espérances d'un nouvel enfantement
dont devait encore une fois venir le salut
du monde. Et comme la providence sait
toujours tenir en réserve l'homme qu il
faut aux grands événements qu'elle pré-
pare, apparat, aussi innattendu que tout

le reste, sur la chaire de St.-Pierre, un
grand et saint pontife qui rompant tout-à-
coup avec le passé, eut, lui chef de l'église,

le courage inspiré de se poser, en face de
l'absolutisme, comme la personnifcation
du sacerdoce libéralisateur. C'est alors
que l'on entendit du haut de la chaire
évangélique étonnée, et dans la capitale
lu monde chrétien, et dans celle du monde

civilisé, prononcer sinultanéient l'oraison
funébre du plus grand des tribuns des temps
modernes, O'Connell. Après cela, c'est
sans trop d'étonnement qu'on a vu les
bons curés de France arroser de l'eau sain-
te les arbres de la liberté, que le peuple (le
février planta en souvenir de sa vic-

toire, et comme symboles de ses espé-

rances.
Ces espérances ne se réalisant pas assez

vite, ni assez pleinement pour un grand
nombre, une guerre civile affreuse éclate

bientôt au sein de Paris ; pendant troi>

jours et plus, les vainqueurs de février se

livrent un conmLat meurtrier -et fratriciue.

Déjà de grandes victimes ont été immolées,

mais il en faut une plus grande encore pour
appaiserles fureurs de la guerre. Quel
sera ce nouveau Decius 1 le premier prê-
tre de France, l'archevêque de Paris qui,
nalgré les avertissements des chefs militai-

taires, va chercher la mort, le martyre au

pied des barricades, et sceller de son sang
la nouvelle aliance entre lPéglise et les

peuples, entre la religion et la liberté. Et
cette alliance elle vient d'être solennelle-
ment ratifiée par son digne successeur au
nom de toute l'église de France,à loccasion
de la proclamation de la nouvelle constitu-
tion. Uéglise n'a pas trouvé dans sa
liturgie d'invocation trop sublime, ni de
chant trop joyeux pour cette solenité, qui
trop grande pour les temples érigés
par la main des hommes, a dû se célébrer
sous le dôme jeté au-dessus de nos têtes
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prètre sera plutôt nationd
sur un teiramin plus ivancépè1* sera Jît-

tiornal avant tout, l'autre sera humaniairu,
et rattachera ainsi sa nation à l'humanité
éntière, serondant la » tendance du genre
humain vers lunité, vernie fraternité uni-
verselle.

Voilà le rôle que je réserveau prêtre dar
la sociétéý politique : c'est celui qui lui ap-
partient, et que lui seul peut bien remplir.
1Mais si le rôle est beau, grand, noble, is
est difficile et délicat, d'autant plus que Is
monde est récemment entré dans une voia
toute nouvelle, oùl prtre« devra se pré-
senter avec des modes et moyens d'actione
différents de ceux dont il usait pr le pais
se.

Je viens di parler dJ.- h voie nouvelle eo-
vient d'entrer l'humanité.... Eh ! si tout le-
monde pouvait prévoir tous les dangers,
toutes les épreuves qu'ebe réserve aux s-
ciétés, tous les amis de l'ordre, non pas de-
i'ordre qui règne à Varsovie, maiN de l'or.
tire fondé %ur la liberté ; tous les amis de
l'ordre, dis-je, supplieraient le prétre à ge-
noux, de s'empresser de reprendre l'in-
fluence morale qu'il avait autrefois dans Ir-
monde, alors qu'il savait retenir et. humb-
miser les bordes de barbares qui inondaient

l'Europe. Auxcris des peuples sou!evém;
l'on proclan t souveraineté. populaire, le

vote uni vrench la republifeLà iomorrat*.q#te.

et com:nc fondement au nouvel édifice lo-
cial on décréte l'enseignement universel et
la liberte de la presse : et l'on croit que
tout est fini ; l'on croit que les loia et cou-
tumes créées stis le régime dii privilège
et du monopole vont pouvoir subsister in-
tactes ; l'on s'imagiie que le nouveau sou-
verain va se contenter de mots sonores.
sans chercher til n'y a pas quelque chose
de plus suibstanitiel dans sa souverainete.
Ici, il me semble entendre murmurer à
mes oreilles le mot de communiste, épi-
thète dont on m'a déjà gratifié dans l'inji-
mité ; mais on se meprend étrangement
sur mon compte, ou sur la signification du
mot communisme, quiesti tmes yeux la
plus étrange doctrine sociale qui jamais ait
vu le jour. C'est plus encore, c'est pres-
que un blasphème ; car c'est une censure
du décret divin, qui a voulu que les hum-
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